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Préface


	 


	 


	Cet ouvrage est à la fois simple et bien plus profond qu’on ne peut le croire à sa première lecture. Sa haute et subtile signification, autant que ses immenses implications ne se dévoilent qu’en plongeant dans le sens caché de ces mots. 


	Wallace D. Wattles offre ici un texte à la portée spirituelle, direct mais accessible au plus grand nombre. À ce titre, plusieurs termes m’ont interpellé et m’ont également permis de faire des ponts avec ce qui, selon moi, se révèle être une pensée au-delà du dogme de la religion, car s’il parle fréquemment de Dieu, son approche paraît bien plus engagée dans une spiritualité réelle que dans une doctrine religieuse quelconque dont l’auteur semble faire fi. Des phrases telles que « lire les pensées de Dieu », dans laquelle j’y ai vu une référence à ce qu’on nomme aujourd’hui « intuition », « écoute du cœur », ou encore « présence à soi et à l’univers », illustrent la lumière de l’esprit, sans compter l’idée même d’être « uni à Dieu ». Et, si l’auteur n’évoque pas son propre chemin, il est évident que celui-ci devait être bien avancé dans cette union au divin. Mais alors, par quelle voie ? 


	Wallace D. Wattles ne prononce pas une seule fois le mot « discipline », pourtant, celle-ci traverse en filigrane l’entièreté de son livre. De plus, à cette grande exigence implicite de maîtrise de soi – et de ses pensées –, se trouve mêlée aussi la notion de « vertus » ; on le voit en arrière-plan de phrases telles qu’« Ainsi, appliquez-vous, de votre mieux, à faire aussi bien que vous pensez. » Cela se dessine aussi à travers de l’idée de ne plus être le jouet ni de ses propres pensées, ni de son éducation ou de son environnement. Il incite très clairement « à penser de manière consciente » et autonome (sans influence), tout en s’ouvrant à l’écoute du divin. Et s’il met en avant le fait (aujourd’hui amplement confirmé par la neuroscience) que nous pensons en permanence, et ce, de manière automatique, il affirme aussi que cette pensée précède l’acte, exactement ce qu’enseigne l’Inde ancienne dans ses textes sacrés. « Vous êtes ce que vous êtes parce que vous pensez ainsi ; vous êtes là où vous êtes parce que vous pensez de telle ou telle façon. »


	Un autre point remarquable, et non des moindres, W. D. Wattles pointe du doigt la négativité ambiante et entretenue par l’homme et ses pensées orientées de manière négative : « Cette vision nous prive de tout espoir pour la société, le gouvernement et l’humanité, et nous donne une perspective négative ainsi qu’un esprit fermé. » Ce point est crucial, et plus encore aujourd’hui où les médias et internet entraînent une surinformation au point d’emprisonner les pensées dans un carcan négatif où la seule issue semble être soit de se couper de ces sources néfastes de mauvaises nouvelles (qui engendrent bien entendu peur, culpabilité, colère, etc.), soit d’adopter complètement le point de vue qu’il propose avec sagesse : « le monde est en évolution et tout est sa place, tout est parfait ». Mais ce dernier point implique tacitement une ouverture d’esprit ainsi qu’un amour et une foi (en Dieu, en l’Univers, en l’avenir) que peu de gens sont capables de suivre. Nous revenons là à l’ampleur du chemin à parcourir et à la discipline interne que cela suppose. Pourtant, cette « discipline » est avant tout, à mes yeux, une direction, un élan, une force de vie et non une pulsion mortifère. C’est une posture de joie et non de peine. 


	Je vois aussi dans les mots de l’auteur, encore une fois en arrière-plan, une invitation à méditer, à prendre contact avec son intériorité et à œuvrer avec une foi sans cesse renouvelée, sans cesse approfondie. Pour ma part, si cela fait vingt ans que je médite, je vois aussi que le chemin est long. Pourtant, j’ai désormais la certitude aussi que ce n’est pas le but qui compte, mais le chemin en lui-même. Ce n’est donc pas d’atteindre la sagesse ou l’éveil, ou donc la « grandeur » intérieure, qui doit motiver, mais le simple fait de pratiquer, humblement au jour le jour. De faire croître la joie et la gratitude. 


	Pour cette pratique de méditation, comme le dit aussi W. D Wattles, il ne s’agit pas qu’elle se borne à 20 ou 30 min par jour, mais qu’elle infuse toute notre journée, afin que cela devienne une pratique de présence, d’ouverture du cœur et de vigilance sur nos pensées, ainsi que nos émotions et notre corps.


	Si ce texte a plus d’un siècle (au jour où j’écris ces lignes), il reste d’une brûlante actualité. En effet, la réalité de la puissance de la pensée est telle qu’il est plus que temps pour nous de voir cela en face et de prendre conscience de la portée d’une telle vérité. Et plus encore dans la mesure où ces pensées sont – dans une très large part – négatives et mécaniques, empruntent de peur de l’avenir, de colère contre le présent, ou de regret du passé. En ce XXIe siècle, nous sortir du marasme de pensées négatives est non seulement urgent, mais vital. Je reste confiant.


	Aujourd’hui, je crois profondément en la capacité de l’esprit humain à modifier sa réalité et à œuvrer, pensée par pensée, acte par acte, d’abord pour sa propre vie, mais ensuite pour bien plus : l’entourage, et même le monde, par ricochet et de par le lien subtil – mais réel – qui unit toute chose. Il ne s’agit pas là de « pensée magique », mais bien d’une évidence factuelle. Tout projet, tout acte, tout ce qu’on fait quotidiennement provient d’abord de pensées, qu’on en ait conscience ou non. Toute pensée, comme chaque acte, est une graine plantée. Poussera-t-elle ou pas ? Cela ne dépend pas de nous, mais de l’ensemble de la marche de l’Univers. D’où l’importance d’être à l’écoute du monde, du divin. Ce qui est sûr c’est que ses pensées engendrent des actes qui à leur tour influencent le monde.


	De plus, la physique quantique autant que la neuroscience nous montrent qu’on peut non seulement se changer soi, mais aussi transformer le monde. Plus encore, nous pourrions influer sur notre propre passé par la loi de rétrocausalité. En étant à l’écoute des messages de notre propre futur (intuitions, synchronicités, rêves prémonitoires, etc.), nous pouvons agir sur notre présent et notre passé (blessures, croyances erronées). Nous pouvons purifier notre karma par ce biais et faire preuve d’un libre arbitre éclairé (Svatantra Karma1), du fait même de nous élever spirituellement. Par la pratique répétée avec persévérance, nous pouvons alléger, éroder, ôter les voiles et rejoindre peu à peu notre véritable nature : l’Âme qui est une avec l’Âme Supérieure. Wallace D. Wattles ne cesse de le dire. 


	Ce chemin est possible, si vous le souhaitez ardemment.


	Et si pour cela, il faut certes s’exercer et gagner en maîtrise sur soi, ses pensées et plus globalement son être, il faut aussi retrouver la foi, la confiance en une force supérieure, ce que Wallace D. Wattles nomme Dieu et que je nommerai pour ma part « l’Univers » ou « le Grand Tout » ou « Atman » (le Soi).


	Là est peut-être la substantifique moelle de la question : retrouver la confiance complète en l’Univers, la foi donc (sans coloration religieuse aucune). Comme le souligne l’auteur, il s’agit aussi de retrouver la vision réelle de notre propre divinité. Alors, tout se met en place et même si cela peu prendre un certain temps, la réalité de notre environnement matérialisera ce qu’on aura mis en place en pensées, de manière juste et le cœur ouvert. 


	Quel acte n’a pas d’abord été une pensée ? Quelle réalisation humaine, grande ou petite, n’a pas d’abord été une pensée, un songe, un rêve, une idée ? 


	Alors, je n’aurais qu’un souhait pour vous : rêvez et rêvez grand ! Pensez et pensez vaste ! Croyez en vos rêves et agissez. Dépassez vos peurs ! Croyez en vous. Mais surtout, concrétisez vos plus hautes aspirations dans la matière en agissant. 


	 


	 


	Lionel Cruzille


	Éditeur, auteur, traducteur


	Genillé, France, 28 février 2024


	





Chapitre 1 : Toute personne peut devenir grande


	 






	Il y a un Principe de Puissance dans chaque personne. En utilisant et en dirigeant intelligemment ce principe, l’homme peut développer ses propres facultés mentales. L’homme possède un pouvoir intrinsèque qui lui permet de croître dans la direction qui lui plaît, et il ne semble pas y avoir de limite à ses possibilités de croissance. Aucun homme n’est encore devenu si doué dans une faculté quelconque qu’il ne soit possible à quelqu’un d’autre de devenir plus grand encore. C’est au cœur même de la substance originelle de l’homme, celle à partir de laquelle il a été créé, que se trouvent ces possibilités. 


	Le génie, c’est l’omniscience qui se déverse dans l’homme. Le génie est davantage que le talent. Le talent peut n’être qu’une faculté développée bien au-delà des autres, mais le génie est l’union de l’homme et de Dieu dans les œuvres mêmes de l’âme. Les grands hommes sont toujours plus grands que leurs actes. Ils sont en relation avec une source de puissance qui n’a pas de limite. Nous ne savons pas où se trouve la limite des pouvoirs mentaux de l’homme ; nous ignorons même s’il y a une limite.


	Le pouvoir de croissance consciente n’est pas donné aux animaux inférieurs ; il est l’apanage de l’homme et seul celui-ci peut le développer et l’accroître. Les animaux inférieurs peuvent, dans une large mesure, être formés et développés par l’homme ; mais l’homme peut se forger et se développer lui-même. Il est le seul à posséder ce pouvoir, et il le possède dans une mesure qui semble illimitée.


	Pour l’homme, le but de la vie est de grandir, tout comme le but de la vie pour les arbres et les plantes est de pousser. Les arbres et les plantes croissent automatiquement et selon des lignes fixes ; l’homme peut croître comme il l’entend. Les arbres et les plantes ne peuvent développer que certaines possibilités et caractéristiques là où l’homme peut développer n’importe quelle force qui est ou a été manifestée par n’importe qui, n’importe où. Rien de ce qui est possible en esprit n’est impossible dans le monde de la chair et du sang. Rien de ce que l’homme peut penser n’est impossible en acte. Rien de ce que l’homme peut imaginer n’est impossible à réaliser.


	L’homme est formé pour grandir et il est obligé de grandir.


	Il est essentiel pour son bonheur qu’il progresse continuellement.


	La vie sans progrès deviendrait insupportable, et celui qui cesse de croître devient soit stupide, soit fou. Plus sa croissance est importante, harmonieuse et équilibrée, plus l’homme est heureux. Il n’y a aucune potentialité en un homme qui ne soit pas dans tous les hommes ; mais s’ils se développent naturellement, il n’y aura pas deux hommes qui évolueront vers la même chose, ou qui seront semblables. Chaque homme vient au monde avec une prédisposition à se développer selon certaines lignes, et la croissance est plus facile pour lui selon ces lignes que selon toute autre voie. C’est une disposition judicieuse, car elle permet une variété infinie. C’est comme si un jardinier jetait tous ses bulbes dans un même panier ; pour celui observerait de manière superficielle, ils se ressembleraient, mais la croissance de ceux-ci révélera une énorme différence. Il en va de même pour les hommes et les femmes : ils sont comme un panier de bulbes. L’un d’eux peut être une rose et ajouter de l’éclat et de la couleur à un coin sombre du monde ; l’un d’eux peut être un lys et enseigner une leçon d’amour et de pureté à chaque regard qui se posera sur lui ; un autre encore peut être une vigne grimpante et cacher les contours accidentés d’un rocher sombre ; puis un autre sera un grand chêne entre les branches duquel les oiseaux nicheront et chanteront, et à l’ombre duquel les troupeaux se reposeront à midi ; chacun d’eux sera quelque chose de précieux, quelque chose de rare, quelque chose de parfait.


	Il existe des possibilités insoupçonnées au cœur même des existences ordinaires qui nous entourent, il n’y a pas de personnes « banales ». Il n’y a pas de gens « ordinaires ». En période de stress ou de péril national, le mendiant du magasin du coin et l’ivrogne du village deviennent des héros ou des hommes d’État et cela grâce à l’activation du principe de puissance qui est en eux. Il y a dans chaque homme et dans chaque femme un génie qui attend d’être révélé. Chaque village a son grand homme ou sa grande femme ; quelqu’un à qui tout le monde demande conseil dans les moments difficiles ; quelqu’un que l’on reconnaît instinctivement comme étant d’une grande sagesse et d’une grande perspicacité. C’est vers lui que se tournent les esprits de toute la communauté en période de crise locale ; il est tacitement reconnu comme un grand homme. Il fait de petites choses d’une grande manière. Il pourrait faire de grandes choses également, s’il l’entreprenait ; tout homme peut le faire, vous pouvez le faire aussi. Le principe de puissance nous donne exactement ce que nous lui demandons ; si nous n’entreprenons que de petites choses, il ne nous donne de la puissance que pour de petites choses ; mais si nous essayons de faire de grandes choses d’une grande manière, il nous donne toute la puissance possible.


	Cependant, attention à ne pas entreprendre de grandes choses de façon superficielle : nous en parlerons plus loin.


	Il y a deux attitudes mentales qu’un homme peut adopter. L’une le rend semblable à un ballon de football : il est résistant et réagit vigoureusement lorsqu’on lui applique une force, mais il n’est à l’origine de rien ; il n’agit jamais de lui-même. Il n’y a pas de pouvoir en lui. Les hommes de ce type sont contrôlés par les circonstances et l’environnement, leur destin est décidé par des choses extérieures à eux-mêmes. Le principe de puissance qui est en eux n’est jamais vraiment actif. Ils ne parlent ni n’agissent jamais depuis leur intériorité. L’autre attitude rend l’homme semblable à une source qui coule. Le pouvoir sort du centre même de l’homme. Il a en lui une source qui jaillit en une vie éternelle, il rayonne une force qui est ressentie par ceux qui l’entourent. Le principe de puissance en lui est en action constante. Il est actif par lui-même. « Il a la vie en lui-même ».


	Il n’y a pas de plus grand bien pour un homme ou une femme que de devenir auto-agissante. Toutes les expériences de la vie sont conçues par la Providence pour forcer les hommes et les femmes à l’auto-activité, pour les obliger à cesser d’être les créatures de circonstances et pour maîtriser leur environnement, devenir créateur. Au stade le plus bas, l’homme est la proie du hasard, des circonstances et l’esclave de la peur. Ses actes sont tous des réactions résultant de l’impact sur lui des forces de son environnement. Il réagit uniquement lorsqu’on agit sur lui ; il n’est à l’origine de rien. Pourtant, le plus humble des hommes a en lui un principe de puissance suffisant pour maîtriser tout ce qu’il craint ; et s’il l’apprend puis devient actif, il se transforme en l’un des dieux.


	L’éveil du Principe de Puissance dans l’homme est la véritable conversion, le passage de la mort à la vie. C’est lorsque les morts entendent la voix du Fils de l’Homme et qu’ils sortent et vivent. C’est la résurrection et la vie. Quand il s’éveille, l’homme devient un fils du Très-Haut et tout pouvoir lui est donné dans le ciel et sur la terre.
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